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Chers cousins,

Comme nous vous l'avions annoncé, ce numéro prend pour thème central "Les KOECHLIN et
l'AUTOMOBILE".

Les K. du passé, nous les avons vus depuis longtemps, fascinés par la mécanique, à l'affût des progrès
techniques dans les machines textiles, à vapeur, les locomotives, et mêmes les vélocipèdes! Il était
normal de les trouver présents aussi, actifs et inventifs, dans la phase pionnière de l'automobile.

Ainsi que l'avait fait Pierre K, mon prédécesseur à la rédaction du Bulletin, - qui consacra plusieurs
articles à ce thème, dès les numéros 4 et 5 (1980) -, nous vous présenterons, dans leurs liens avec l'auto,
deux couples de frères Koechlin.

D'abord Isaac et Paul, ingénieurs chez Peugeot et qui pilotèrent les premiers modèles dans les
premières compétitions. Puis Alfred et Hubert, 15 ans plus tard, qui eurent leur propre atelier,
inventèrent leurs moteurs, fignolèrent leurs châssis et ne laissèrent pas à d'autres le soin de faire courir
leurs voitures, déjà connues et commercialisées en 1914.

Nous avons retenu, pour cette évocation, quelques détails anecdotiques glanés dans des lectures :
ouvrages historiques, presse de l'époque, mais peu dans la mémoire familiale. Dans ce que nous
empruntons aux articles de Pierre K. - hommage à lui, au passage ! - nous gardons des détails assez
techniques. Ceux des cousins qui, comme moi, n'ont pas hérité le virus de la mécanique, les liront en
diagonale. Mais le véritable esprit des K, ainsi que leur rapport à l'auto le démontre excellemment, ne
fut-il pas d'allier la sportivité à la technicité? Ils furent coureurs, mais aussi ingénieurs, pour faire
mieux, plus vite, plus loin.

En écrivant ces mots je revois, lors des réunions familiales de mon enfance, l'inévitable moment où une
des voitures présentes, la plus récente en général, se retrouvait capot relevé, avec tous les mâles de la
famille, grands et petits, penchés sur son ventre à l'air, discutant, investiguant, interminablement, le
fonctionnement et les mérites comparés des moteurs!

Peut-être aujourd'hui certains lecteurs pourraient-ils confirmer la persistance de cette passion tribale et
nous envoyer d'atures détails sur les relations Peugeot/Koechlin. En particulier, nous attendons le
témoignage promis de Jorge K., notre cousin péruvien, qui fut, il y a peu, un coureur de Formule 1,
célèbre en Amérique latine.

La partie "moderne" de ce B.K., nous l'avons confiée à une sorte de tribune étendue, utilisant votre
courrier pour reparler du Musée des Familles, de la généalogie, du cimetière et faisant place à des
propositions diverses.

Parmi elles j'en recommande deux à votre attention et à vos suggestions :

- La possibilité d'un nouveau rassemblement familial en 93 ou 94;
- le numéro sur les K. artistes, pour lequel nous avons besoin de votre participation.

Merci et salut aux bons entendeurs!
La rédactrice : Madeleine Fabre-Koechlin (2133)
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Les Koechlin d'autrefois...

PETIT PRELIMINAIRE HISTORICO-GEOGRAPHICO GENEALOGIQUE
ou Comment, par Peugeot, l'auto vint aux Koechlin

Les alliances La première fois que ces deux noms se trouvent associés, c'est quand, le 4 juin
1857, à Hérimoncourt, Napoléon K. (178) - fils d'Edouard (81), fils de Jean (47) -

épouse Jenny Peugeot. La maison Peugeot ne fabrique encore, modestement, que des machines-
outils et Napoléon reste à Mulhouse où il est dit "manufacturier".

Deuxième alliance en 1869 : Hélène K. (329), fille d'Emile (140) épouse à Mulhouse Eugène Peugeot,
d'Hérimoncourt, l'un des fondateurs de la dynastie et du groupe industriel. C'est d'eux que descendent
la plupart des Peugeot qui ont dirigé ce groupe, tant que ses dimensions n'avaient pas fait éclater le
cadre familial.

Rappelons que le "pays de Montbéliard", qui comprend Hérimoncourt, Valentigney, Sochaux, Beaucourt,
Beaulieu, n'est qu'à 60 kms de Mulhouse. Le territoire de Belfort, dont il fait partie, n'a pas été annexé
par l'Allemagne, comme l'Alsace en 1871, constituant ainsi le refuge industriel le plus proche pour les
Mulhousiens, en particulier Georges (375), père d'Alfred et Hubert, devenu manufacturier à Belfort, et
Paul (966) qui a épousé en 1896 à Beaucourt, Suzanne Japy.

Carrières K.
chez Peugeot

Rodolphe K. (718) - petit-fils d'Emile, neveu d'Hélène et d'Eugène Peugeot, père
de Georges (2005) et de Robert (2006) - était, ainsi que ses fils, cadre chez
Peugeot.

Isaac et Paul, fils d'Isaac (525) dont l'épopée comme coureurs vous est racontée plus loin. Paul, après
son mariage, quitta Peugeot pour son voisin Japy; mais Isaac, marié en 1905, fit carrière chez Peugeot.

Alfred et Hubert, fils de Georges (375), avant de fonder leur propre entreprise, ont travaillé chez
Peugeot. Après la mort d'Alfred, c'est dans cette maison qu'Hubert reprendra du service et finira sa
carrière.

SCHEMA GENEALOGIQUE DE QUELQUES K. AYANT TRAVAILLE CHEZ PEUGEOT

Emile (140)

!
Hélène (329) Rodolphe (328) Georges (375)

épouse j I
Eugène PEUGEOT Georges Rodolphe (718) = Geneviève Alfred Hubert

( né 2/10/18844 né 27/4/1890

Georges Rodolphe Robert
(2005) (2006)

Les K. sont-ils
peugeotomanes?

Quant aux K. qui ont roulé et roulent encore par prédilection sur des voitures
Peugeot, peut-être une enquête sociologique à cet égard serait-elle instructive.
En tout cas, Pierre remarquait dans son premier article du B.K. n°4 que cette

tendance en 1979 semblait toujours vivace. J'attends les témoignages!
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En ce temps là ... Isaac et Paul

11 -13 Juin 1895 : Paris - Bordeaux - Paris
Première course automobile de vitesse et d'endurance

Gagnée par Paul Koechlin (966) sur Peugeot en 59 heures et 48 minutes

En ce temps là où l'automobile vient de naître, les
courses (la toute première - Paris-Rouen - a eu lieu en
1894) sont des tests pour les moteurs et des
affrontements entre constructeurs.

«Jeune était l'automobile; la production des
constructeurs avait été, en 1894 :
- de 67 véhicules pour Benz,
- de 40 véhicules pour Peugeot,
- de 38 véhicules pour Panhard et Levassor,
- moins de 10 pour Daimler.

Ces chiffres ne concernaient que les voitures à pétrole.
De Dion, Serpollet et d'autres avaient construit
quelques voitures à vapeur. Jeantaud avait livré
quelques engins électriques; l'ensemble n'atteignait
pas cinquante unités.» explique le livre de J.M.
Lelièvre et J.R. Dulier Conquête de la Vitesse (1970),
auquel nous emprunterons l'essentiel de cet article.

PAS DE VEDETTE !

Donc, cousins et cousines, n'en soyez pas déçus:
notre Paul K. n'est pas le précurseur d'Alain Prost; il ne
s'est jamais pris pour une vedette; tout l'honneur
revenait, alors, au constructeur. Et si Levassor,
engagé lui-même dans la course et qui, en fait, la
gagna puisqu'il l'accomplit en 47h50, fut acclamé par
une foule délirante, c'est qu'il était aussi le constructeur
de la voiture.

Levassor pilotait une voiture deux places. Il s'était
d'ailleurs mis, d'avance, hors concours puisque le prix
était destiné à une quatre places. Mais, pour la
vitesse (24 kms/h) et l'endurance (il roula nuit et jour
sans se faire relayer), le champion, c'est bien lui : il
mérite son ovation, et la presse de l'époque le célèbre
justement.

Tandis qu'elle cite à peine le nom de Paul Koechlin elle
apporte tout son encens à Armand Peugeot.

FLASH SUR PEUGEOT

Celui-ci, après avoir longtemps vécu en Angleterre, a
repris, en 1885, la direction des ateliers de
Valentigney, Doubs, (machines, outils) et a aménagé

la maison pour y faire des cycles. A la fin de 1888,
Levassor lui parle des moteurs Daimler et lui dit :
"Vous devriez faire des automobiles".

En 1891 une voiture Peugeot, dite quadricycle, part de
Valentigney, va à Paris, suit la course cycliste Paris -
Brest et revient à Valentigney, à une vitesse moyenne
de 13 kms/h. La vitesse ne pourra être améliorée que
par l'adoption des pneumatiques Michelin et fera, dès
1896, un bond à 60 kms/h.

Mais revenons à la course et à ses préliminaires.

«Armand Peugeot et son fidèle Rigoulot préparaient
trois voitures pour courir Paris - Bordeaux - Paris.
Elles étaient équipées de moteurs dont les cotes
avaient été portées à 75 x 146.

Armand Peugeot qui, semble-t-il, avait fait le même
calcul que Levassor, s'était décidé à mettre en ligne
une deux places - allégée - et susceptible d'atteindre
un maximum de vitesse : la n" 15.

Une deuxième voiture portait la carrosserie vis-à-vis,
habituelle à ce qu'on s'est entêté à appeler les
quadricycles Peugeot. Elle portera la n° 8.

La troisième était un break à quatre places dérivé d'un
modèle à six places créé l'année précédente à
l'occasion de Paris - Rouen. Il différait des Peugeot
ordinaires du fait que le moteur était placé à l'avant.
On l'avait logé sous le siège du conducteur; le guidon

9. Paris-Bordcmix-Parii IS95 — Break Peugeot 4 places.
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avait été par conséquent très avancé, ce qui avait
conduit à inverser la commande de direction.

Une autre innovation avait été faite sur cette voiture:
un radiateur serpentin en tubes à ailettes avait été
adopté, et placé à l'avant sous le châssis. La
manivelle de mise en marche (qui avait, elle aussi,
passé de l'arrière à l'avant) avait, de ce fait, nécessité
un arbre très long.

La voiture était suspendue sur quatre ressorts semi-
elliptiques. Ce fut celle qu'il confia à Paul Koechlin, la
n° 16.»

11 JUIN 1895: LE DEPART

«Le cortège des concurrents devait s'acheminer, à
10 heures, vers Versailles où le départ réel serait
donné.

On avertit les concurrents un quart d'heure à l'avance;
ce délai n'était pas superflu pour faire monter la
pression dans les chaudières des voitures à vapeur.

Ajoutons que les voitures à pétrole présentes - excepté
les Benz - avaient toutes des allumages par brûleurs,
qui ne permettaient pas non plus une mise en marche
instantanée.

11 fallait d'abord, avec une bouteille d'alcool, remplir les
coupelles disposées au-dessous des brûleurs, puis
mettre le feu à cet alcool.

Lorsque la coupelle était presque vide - mais contenait
encore un peu d'alcool enflammé - on ouvrait les
pointeaux pour faire venir l'essence qui se transformait
en vapeur, les brûleurs se mettaient alors à cracher
une flamme bleue qui allait lécher les tubes de platine.

Ceux-ci, une fois rouges - un joli "rouge cerise" était
recommandé - on pouvait empoigner la manivelle et, à
grand effort musculaire, tenter de persuader le moteur
qu'il était de son devoir de partir.

Enfin, une voiture démarra, puis une autre ... Le défilé
des concurrents fut passionnément suivi. Une foule
de curieux à cheval, en bicyclette, en voiture - à
chevaux - suivit le cortège qui se dirigeait sur
Versailles par le quai de Puteaux. Le Bois était
prohibé (il était réservé pour l'arrivée).

"Les deux bicyclettes automotrices", raconte le
directeur de La Locomotion Automobile, "trouvent
difficilement leur équilibre sur les énormes blocs de
grès arrondis et disjoints, mais leur performance est

parfaite après Suresnes. La voiture Serpollet où je
monte jusqu'à Versailles, marche admirablement. A
moins d'un de ces accidents malheureusement assez
probables, étant donné les conditions rigoureuses de
la course, elle a tout ce qu'il faut pour triompher. "

LA PEUGEOT N° 16 DE PAUL K.

"Tandis que nous devisons sur ses chances, et sur les
chances de la vapeur en général, nous apercevons
dans la côte de Suresnes une voiture qui a beaucoup
de mal à se remettre en route. C'est le n° 16, aux fils
de Peugeot Frères. "

"Plusieurs concurrents restent en panne. Finalement,
19 voitures et 2 cycles automobiles seulement sont en
ligne sur la place d'Armes de Versailles, à l'heure
réglementaire, ou presque. "»

Les auteurs de Conquête de la Vitesse, dans les
pages suivantes, accompagnent Levassor par
Orléans, Tours, Poitiers, Angoulême et jusqu'à
Bordeaux, et retour. Ils ne refont pas la course avec
chacun des autres concurrents. Nous n'aurons donc
pas le journal de bord de la Peugeot n° 16, pas même
le nom des 3 autres occupants, ni la façon dont on se
relaye au volant, comment on mange, où l'on s'arrête
pour le carburant. Il ne pleut pas, heureusement, car
leur engin ne semble pas avoir eu de capote.

Nous retrouvons la fière équipe à l'arrivée à Paris où
"de nouvelles émotions les attendent".

13 JUIN 1895 : 2 JOURS PLUS TARD

A 18h35, la Peugeot n° 15 est pointée par les
chronométreurs, soit environ 6 heures de retard sur
Levassor. C'était la démonstration flagrante de la

8 Paris-Bordeaux-Paris 1895 — LA Panhard n' 5 de Levassor
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supériorité du moteur Phoenix sur le Daimler en V qui
équipait les Peugeot.

Armand Peugeot, le client de Panhard-Levassor, fut
d'ailleurs cruellement vexé de n'avoir pas été à même
d'utiliser ce nouveau moteur sur ses véhicules, et c'est
même probablement ce motif qui le détermina à
construire lui-même ses moteurs, en abandonnant les
Daimler, fabriqués sous licence par Panhard-Levassor.

A 23h45, la Peugeot n" 8 termina son périple, et cette
arrivé aux lampions devait avoir une allure fantastique.

C'était la première des voitures à quatre places. On
croyait d'abord qu'elle avait gagné l'important Premier
Prix, mais très vite on s'aperçut qu'à Versailles elle ne
possédait que 8 minutes d'avance sur la Peugeot n" 16
qui avait pris le départ deux jours auparavant avec ce
même décalage de 8 minutes.

Les officiels, les journalistes supputent les chances
des deux voitures. Très rapidement la nouvelle se
répand dans la foule, et c'est dans une ambiance
fébrile que l'on compte les minutes.

IL EST PREMIER !

Une clameur : ... ils arrivent ... Les voilà ... Sept
minutes après sa camarade d'écurie, la Peugeot n° 16,
pilotée par Koechlin, remporte la palme et le prix de
31.500 Francs Or, avec un écart de 1 minute sur 60
heures de courses. C'est un suspense étonnant et
nous connaissons à l'heure actuelle beaucoup de
grands prix de vitesse qui ne comptent pas cet écart
infime : 1 seconde par heure de course.

Inutile d'insister sur la joie des vainqueurs, la déception
des vaincus. Heureusement, les deux voitures étaient
de même marque ce qui ne posait pas de problème
pour le constructeur.

Voici peut-être l'explication de cette victoire "à
l'arraché".

MAIS A-T-IL TRICHÉ?

L'un des passagers du phaéton n° 16 a donné - bien
après la course - la relation suivante de la fin du
parcours : "Toutes les minutes, on demande (aux
spectateurs) : A combien sont-ils? ... Toujours la
même réponse : Allez ! Allez ! A un quart d'heure.
Monsieur Koechlin s'énerve affreusement. Il est affolé
... Aux fortes côtes, nous descendons pour alléger la
voiture et nous courons derrière ... à perdre haleine ...
Nous voici à Etampes; à l'entrée de la ville une
personne nous jette un sac de glace pour refroidir les
cylindres ... Nous allons avoir à passer deux grandes
descentes en lacets. En voici une; pas d'hésitation,
on l'aborde à quarante ... c'est effrayant... "

On est en droit de se poser la question suivante : si les
officiels avaient connu cette confession sans artifices,
eût-on donné le premier prix à la voiture n" 16? Sans
ce délestage dans les rampes - qui fait honneur à
l'esprit sportif de son équipage - le phaéton Peugeot
eût-il gagné cette précieuse minute qui lui donna la
victoire? Or, l'article 11 du règlement précisait
nettement : Les véhicules devront toujours porter le
nombre de voyageurs prévu dans leur engagement...

Bien sûr, la prescription est acquise. Disons aussi
que l'équipage de la voiture n° 16 ne fut sans doute
pas le seul à pratiquer quelques entorses au
règlement.

On souhaiterait, n'est-ce pas, connaître le nom de ce
passager et savoir où les auteurs du livre ont trouvé ce
témoignage.

Ils nous feront retrouver, un peu plus tard, un pilote
Koechlin au volant d'une Peugeot. Ce n'est plus Paul,
qui s'est marié en 1896 et a choisi d'être prudent, mais
son frère aîné, Isaac, resté célibataire.

1898 : Paris - Amsterdam - Paris
N° 30 : Isaac Koechlin sur Peugeot (8HP) - 800 kms

II n'a pas gagné et Conquête de la vitesse raconte
plaisamment sa mésaventure.

DU COTÉ DE MAASTRICHT

«Aux environs de Maastricht, les voyageurs du train
spécial, où avaient pris place les accompagnateurs

des pilotes - et Armand Peugeot avec eux, voient venir
à eux le grand et fort Monsieur Isaac Koechlin, vêtu
d'un costume étrange et de dimensions telles qu'il
semblait avoir été fait pour lui quand il avait 11 ans.

Monsieur Armand Peugeot se précipite vers lui avec
d'autant plus d'anxiété que Isaac Koechlin conduisait
une de ses voitures.




